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W h n v i* Mtta hrenah* da notre i n -
dus lr te : aoesl ta B u t i n e a-t-elle profité 
amplement 4 » eet le posit ion. S e s condi 
tion» de travail ont été rémunératrices, 
quoique la Belgique, et l'Angleterre 
aient fourni ira. contingent cons idéra
b l e de j -enduits, concurremment avec 
la» nôtres. 

Soie* et ràmppes. — Cette année n'a 
p a s été plus favorable à ce t te matière 
que la précédente. La échappe, qu'on 
payait «fi fr. il y a deux ans , est d e s 
cendue jusqu'à 31 fr., tanx des derniers 
marchés à Hvrer; nous craignons que la i 
baisse a'alt pas dft son dernier mot . 

Laine — Cette matière n'a ce s se de 
M e U f pendant le trimestre écou lé , 
mais pas dans la m ê m e proportion que 
l e pe igné; de sorte que les prix n'étant 
pas en rapport, il a été presque i m p o s 
sible aux acheteurs sér ieux de s'appro
v is ionner au dernier marché d'Anvers, 
o * le tanx des la ines brutes est resté 
relativement ferme. 

foffitflJe- — k* o r * s e commerciale 
^ * ^ ° * priversé les peuples vo is ins et 
notaHrmerJv'l'Allemagne, ont rendu les 
transactions peu sûres e t Ton a dû s'abs
tenir ; la. fermeture de ce débouché , si 
considérable pendant que lques années , 
devait avofr son contre-ooup chez nous , 
surtout quand-TefvTêrs, Anvers , Aix- la-
Ohapeile et antres vi l les sont venues 
frapper nos industriels par le contre 
c o u p de leurs faillites et nor.s causer 
d e s pertes sens ibles . 

•P- S. — On annonce de Paris la 
déconfiture de deux maisons assez con
sidérables : ce double s inistre atteint 
n o s placés de Roubaix et de Tourcoing, 
ainsi que la place d'Elbeuf, pour des 
s o m m e s très-importantes. 

M. le Prés ident de la Chambre de 
Commerce noua prie d e publ ier la lettre 
c i -après : 

Paris , 8 janvier 187 6. 
Monsieur le Président, dans une l e t -

Ire-sV 2 9 septembre dernier, M. le Mi
nistre des Finances m'a entretenu d'nne 
réclamation de la Chambre de Commerce 
de Roubaix , relative à diverses décis ions 
des Commissaires-Experts du Gouver
nement qui ont rangé des déchets de 
fils de coton dits bouts fins, déclarés 

res à U filature, dans la classe des propre 
irUlet 

Selon son désir, j'ai soumis la q u e s 
t ion i l 'examen du Comité consultatif 
de§ Arts et Manufactures. 

Dan» l'opinion du Comité consultatif, 
i l est peu de déchets de fils de co lon qui 
n e puissant aujourd'hui être employé» 
de nouveau pour la. filature. Dans tous 
les ca*, la dist inction entre les déchets 
suscept ibles de recevoir ce t emploi et 
re« declmt? antre», est devenue Tort dif 
Hclle.LëComité es t ime, en conséquence , 
qu'il y a l ieu de distraire de la c lasse 
des drilles, tous l e V déchets de cette 
sorte1. 

J'ai adhéré a ces conclus ions ,d'accord 
avers If. le Ministre des F inances , et j e 
m V m p f e s s e de vous informer que des 
instructions ont été adressées au service 
dçs Douanes , pour qu'à l'avenir les d é 
chets de filature de coton, de toute 
sort», cessent d'être assimilés aux 
drille*. 

Recevez , M. le Président , l 'assurance 
de m a considération très dist inguée. 

Le Ministre de l'Agriculture et du Commerce, 
C. 0 * MEAOX. 

L.'ACCEPTATION BippÊE. — Une récente 
décis ion d e la cour d'appel de Paris a 
jeté , dit le Messager de Paris, quelque 
émotion dans le monde commercial et 
financier. Sans entrer dans les détails 
4e la cause , il nous suffira de dire que 
le tiré d'une lettre de change qu'il avait 
accepté , et qui lui avait été laissée en 
dépôt par le tireur, a pu biffer son a c 
ceptat ion, alors m ê m e que la seconde de 
la lettre de change en quest ion avait été 
négoc iée , et que,par conséquent , la s u p 
press ion de l 'acceptat ion n'intéressait 
pas seulement le tireur, mais encore des 
tiers porteurs. N o u s désirons examiner 
cette quest ion non pas au point de v u e 
du droit {nous n e s o m m e s p a s jur i scon
sulte; , diais a celui du s imple bon s e n s . 

Nous désirons nous tenir en dehors 

tenez, vo i là qui es t à merve i l l e , j ' a p e r 
çois m a s œ u r . 

Marcelle, -en effet, s 'approchait a v e c 
v trae i t é . 

— Je t e cherchais , d i t - e l l e , m a b o n 
ne-pet i te H o r t e n s o ; l a i s s e - m o i te s u p 
p léer , et v a f a m u s e r à ton tour. 

—' Merci ! fit Hortense ; t u sa is q u e 
j e su i s dans m o n é l é m e n t . 

E l l e ba i s sa la v o i x . 
— V e u x - t u donner cette v a l s e à 

M. Du va l , qui n 'ose pas s e r i s 
quer? 

— Volont iers . 
Hortense s e retourna v e r s l'officier, 

inquie t de c e c o l l o q u e . 
— Première r e v a n c h e de la France , 

d i t - e l l e , v o u s a l lez servir d e caval ier à 
m a s œ u r . 

Ln p h y s i o n o m i e d u l i eutenant D u v a l 
reFJêia u n e stupéfaction si profonde, 
p r o m p l e m e n l s u i v i e d 'une si i m m e n s e 
joje . que Marcel le , s u b i t e m e n t i n t i m i 
dés*, d é v in t rouge c o m m e u n e fraise. 

— M. Duval rie désirerait p e u t - ê t r e 
p a s Valser? l i a s a r d a - t - e l l e . 

— Moi ! e x c l a m a l'officier r a d i e u x , 
o h ! m a d e m o i s e l l e ! . . . b i e n a u c o n 
traire. 

E t conftw, t remblant , rav i , i l e n l a ç a 
d f *on bras galonné d'or la tai l le souple 
d e l à folle enfant. 

C'était la va l se de.-- Roses que l 'or-
imtlrtwMM e x é o u t e i t e n m m o 

des faits «ur lesquels la cour de Paris » ; 
dû se prononcer, mais n o u s prendrons 
un exemple pour lendre no treé tudep lus 
claire et plus s imple. Pierre, de H a m 
bourg, tire sur Paul, à Paris, une lettre 
de change , à trois mo i s , de 1<1,000 fr. , 
par première et seconde de change . 
Avant d e céder ou d'endosser cet te let
tre de change a des tiers, il envoie, la 
première au tiré, à Paul , en le priant de 
l 'accepter et de la tenir ensuite à la dis
posit ion de la seconde . Paul accepte la 
première, et dès lors Pierre négoc ie la 
seconde, en justifiant par la lettre de 
Paul que la première est acceptée . 

La seconde circule : les différents por
teurs se préoccupent d'autant m o i n s de 
retirer la première pour la joindre à la 
seconde , que cel le-ci peut plus fac i le 
ment circuler, puisqu'el le ne porte pas 
l 'acceptation, e t qu'en cas de perte , l e 
risque est infiniment moins grand. 

Lorsque l 'échéance est proche , le der
nier tiers porteur de la seconde se p r é 
sente chez Paul pourret irerla première 
acceptée , qui lui permettra d'obtenir le 
paiement de l'effet. 

Ici , il rencontre une difficulté impré 
v u e . Paul a appris dans l'intervalle que 
Pierre de Hambourg avait suspendu o u 
pouvait suspendre ses paiements . Dès 
lors il n e lui convenait p lus d'accepter 
pour le compte de Pierre, e tprof i tantde 
ce que XaSpremtère était encore en s e s 
mains , il a biffé son acceptat ion. Et c e 
pendant , il avait écrit à Pierre que l'ef
fet était accepté, et sa lettre avait faci l i 
té à ce dernier la négociat ion de la se
conde de change . 

Paul a-t-il pu valablement biffer sa 
s ignature? la jurisprudence dit ou i ,mais 
nous n'hésitons pas à dire que le bon 
s e n s commercial dit non . N o u s a l lons 
essayer de l'établir en quelques mots . 

Pour cela , nous devons diviser le rôle 
de Paul en deux part ies: celui d 'accep-

m 
«Ulation soit modifié» s u r o e p o i n t , Lan- { 
oeptation d'an effet est u n e ohos», le 
dépôt de cet effet accepté est une antre 
chose . Qu'il y ait une loi pour l 'accep
tat ion, u n e autre pour le dépôt. 

Que l e tiré d'nn effet qui le reçoit par 
correspondance pour l 'accepta i»m soit 
t enu de faire connaître au Ur- ur,daiM 
un délai de quarante-hui t h-nres, s'il 
accepte ou n o n . 

S'il accepte , qu'il soit bi. n entendu 
qu'au cas où l'effet ne lui est pat tiré, 
i l e n reste s imple déposi ta ire , «n a t 
tendant que le porteur de la seconde j 
ou de la copie vie une retirer l'accepta
tion. • 

Lorsqu'il accepte , le t iré n e doit eon- | 
sulter que ses rapports avec le tireur, 
mais s'il est dépositaire de s a propre 
acceptat ion, il est comptable d e ce dépôt, 
non-seulement envers l e t iré , mais sur tout 
envers les tiers porteurs. 

Toutefois , et e n at tendant que la loi 
soit modifiée, nos l ec teurs , dit e s t e r 
minant le Messager de Paris, feront bien 
d e n e jamais laisser une première dépo
sée chez le tiré. Avis aux négociants e t 
a u x banquiers . 

Roubaix- Tourcoing 
E T LE N J R D DE LA F R A N C E 

Voici e n q u e l s t e r m e s M. l e Maire d e 
| Rouba ix v i e n t de convoquer l e s m e m -
j bres d u conse i l munic ipa l pour l a n o -
| minat ion du dé légué sénatorial : 

«Dimanche 16 courant à 11 heures 3/4 
! du mat in , pour nominat ion des délégués 
! pour l 'élection des sénateurs . 

» Les opérations commenceront à 
j midi préc is , (Exécut ion du décret du 3 
] janvier 187 6). 

Prière de faire connaître préalable-

A v a n t - i u a r ftuif,gârs m i n u i t , u n in.-
d i v i d u p o r u n t l'nalforqs» a M l u » e 
ronde dans la n » Saien-Anto&s* e n 
e x i g e a n t la fermeture d e s cabaret s . I l ] 
• f a i t pris l e s dehors et l a qual i té d ' à - j 
g e n t . e t c e «'«était q u ' a n m a u v a i s far-
• e u r qui est «esté i n c o n n u . 

D e s p r o c è s - v e r b a u x ont é t é dn-seés 
coi lire d e u x auberg i s tes de la rue N a i n 
e t d e l à r e e Vaucanson pour avoir Ion* 
oVs c h a m b r e s s a n s e x i g e r prêalabte-
i « n i d e l eu rs h ô t e s u n e carte de 

i hi»reté . . . . 

TJn ouvrier te inturier , d e la rue d e 
j tT2spérance qui se n o m m e Jean - tf..j>-

l i s l e Sentré , est a l lé hier au JJOS.1*- do 
pol ice s e plaindre d'un v o l de 1 0 fr. 

| c o m m i s à s o u préjudice par u n e fille 
j Duiardin dont il n'a p a s s u donner l ' a -
! dresse . E tant dans u n é ta t comple t 

d'ébriété , il a dit s 'être endormi et la 
v o l e u s e aurait profité d e ce m o m e n t . 

| Fort b i e n , ma i s l e s ieur Sentré a e u 
' tort d' insulter e n m ê m e t e m p s l e s o u s -

b i igadier au pos te qui recevai t sa 
i plainte . E n c o n s é q n e n c e , le pla ignant 

a été retenu pu poste . Il aura à r é p o n -
dre de 1 son i v r e s s e e t d e s outrages 
adressées à l 'agent . 

AWfleterrn, 
» W Ret )ert ,»voe»t de M.I*rue ,a fait 

Wasertir le danger que U s manœuvres 

aventure , d é c i d é e * n o u s donner e s 5 u , 
une nouvel le gare , et le moment , si fer

ment s'il ne vous est pas p o s s i b l o d ' a s -
teur de l'effet et celui de dépositaire de sister à cette réunion, 
cet effet accepta. Celui d'accepteur n e 
peut être rempli que par lui , puisqu'il 
est le tiré. Celui de dépositaire peut être 
confié à tous . Ce seul fait suffit pour 
différencier l e s d e u x actes . 

Si la lettre de change à trois m o i s , 
tirée sur Paul, avait é té déposée après 
acceptation chez le premier venu , Paul 
ne pourrait biffer sa s ignature, alors 
même que Pierre ferait faillite. 

En quoi le seul fait de lui confier le 
dépôt de sa propre signature peut- i l 
l'autoriser u biffVr t Qu'il soit le d é p o s i 
taire ou qu'un autre le soit , cela modifie-
t-il sa situation envers le tireur I Dans 
les deux c a s , il y a un impôt , qui doit 
être sacré, aussi b ieu pour lui que pour 
tout autre. 

N'oublions pas , eu effet, que , dans 
la lettre de change l 'acceptation n' inté
resse pas seu lement le tireur et le tiré, 
mais des tiers, les endosseurs , qui n'ont 
pas à connaître, qui ne connaissent pas 
les affaires entre le t i ieur et le t iré . 
Pourquoi une d iscuss ion entre c e u x - c i , 
ou les embarras du tireur autoriseraient-
ils le tiré à biffer son acceptat ion, hui t 
jours, quinze jours , un mois , deux moi s 
après l'avoir vo lonta irement apposée , et 
cela lorsque le dépôt de cette accepta
tion lui e»t confié par le tiré e t la i s sé 
par les tiers porteurs ? 

Cependant ia loi et la jurisprudence 
ne permettent plus de discuter. Ce droit 
léonin de l 'accepteur est admis . Notez 
que si cette disposit ion légale tendait à 
protéger le. créancier contre le débiteur 
en lui permettant de se soustraire a un 
engagement légèrement pris, sans l 'ap
prouver, nous hés i ter ions peut -ê tre à la 
combattre aussi v ivement . Mais le créan
cier n'est nul lement sauvegardé, car il 
suffit que son acceptat ion soit déposée 
chez son vo is in pour qu'il n e puisse 
rien changer. S'il a la première en dépôt, 
i:u s imple m o u v e m e n t de mauvaise h u 
meur l'autorise à biffer son acceptat ion, 
et ce la au détriment des tiers porteurs , 
qui nous préoccupent seuls et qui ont 
pu être trompés par sa lettre. Si , au con
traire, le vois in es t dépositaire, le tireur 
peut tomber, l 'acceptation ne saurait 
ê tre biffée. Ce rapprochement ne p r o u -
v e - t - i l pas que la bonne foi c o m m e r 
ciale es t froissée par u n semblable s y s t è 
m e ? 

N o u s émet tons le v œ u que notre l é -

m e n t A grand renfort de souffle, ce qu i , 
toutefois , n 'exc luai t n u l l e m e n t la p o é 
s ie de ce t te entraînante i d y l l e m u s i 
ca le . 

N o n , cer tes , i l n 'avait p l u s h é s i t é , 
le pauvre l i eutenant , q u a n d la P r o v i 
d e n c e , s o u s la forme d'une mai tresse 
de m a i s o n in te l l igente , lui avai t offert 
ce bonheur inat tendu de tenir palpitante 
e t rapprochée d e son c œ u r la chère v i 
s ion qu'il rêvai t . 

E t cet te m ê m e Providence chari table , 
qui protège l e s a m o u r e u x s incères et 
l e s h o n n ê t e s s e n t i m e n t s , lui rendit e n 
outre l ' i m m e n s e srt'vice de lui souffler 
l e pas qu' i l fallait faire. 

E l le lui inspira les que lques paroles 
qu'i l deva i t d ire , e t lu i c o m m u n i q u a 
u n e ardeur j u v é n i l e qui le jeta au m i 
l i e u d e s coup le s tourb i l lonnants a v e c 
l 'audace h e u r e u s e de la réuss i te . 

Quant à s e reposer pendant cet te 
v a l s e b é n i e . . . j amai s . S'arrêter, n'étai t -
ce pas perdre par sa faute q u e l q u e s 
parcel les de ces m i n u t e s de bonheur? 

Ce n e fut d o n c q u ' a u x derniers a c 
cords d e la va l se mourante que le l i e u 
tenant consent i à abandonner s o n cher 
pr iv i l ège . 

Marcel le , en se ras seyant près d e s a 
m è r e , sourit n&î veine n i à s^ii va l seur , 
de iaeon à faire tourner s a n s rrmiss ion 
sa tête déjà si c o m p r o m i s e . 

E t c'est pourquoi d a n s c e bal . o ù M. 

Si n o u s en croyons le Moniteur uni~ 
versel, M. le baron Le Guay, préfet du 
Nord, si' présenterait avec l'appui de 
l'Administration comme candidat au Sé
nat dans le département du Maine-et -
Loire. 

On nous annonce une mesure qui 
sera certainement bien accuei l l ie par le 
publ ic . La Oouipaguie du Nord a l'inten-
tiou d'admettre, à partir du 15 janvier , 
des voyageurs de 2* c lasse dans la p l u 
part de ses trains express . 

Le mardi 1er février 1 8 7 6 , à neuf 
heures du mat in , i l sera procédé publ i 
q u e m e n t à l l l ô t e l - d e - V i l l e de Li l l e , 
dans la sutte d u Conclave , a u v i n g t -
c inquième tirage pour le r e m b o u r s e 
m e n t «le l 'Emprunt munic ipa l de 1&63. 

Il sera extrait de la roue 2 , 2 5 8 
numéros d'obligations remboursab les 
se fera, contre remise du titre e t à i r -
tir du 1er jui l le t prochain , à Lil le , i, la 
ca isse du receveur munic ipal ; à Par is , 
chez MM. E m i l e Erlanger et C", ru4 de 
la Chaussée -d 'Ant in , 21 ; à B r u x e l l e s , 
chez M. Jacques Errera Oppenhe im. 

Sera i t -on aujourd'hui sur la traça d e 
l 'auteur du double assass inat d e W i l -
l e m s ? 

L e Propagateur dit qu'hier mat in , 
sont parties à Tournai d e u x personnes 
dont l 'une aurait v u , l e l e n d e m a i n d u 
cr ime , à D u u k e r q u e , u n ind iv idu d é 
g u i s é e u m a r i n , b l e s s é à la m a i n , e t qu i 
serait entré à l'hôpital où l 'autre p e r 
s o n n e l'aurait so igné . 

Apres sa guér i son , l ' indiv idu serait 
sorti de l'hôpital pour se rendre e n 
B e l g i q u e . 

Il .-eraii, navalt-il , t o m b é malade e n 
arrivant à Tournai , et serait entré à 
l 'hôpital de c e t t e v i l l e où il s e t r o u v e 
encore . 

Il s'agit de savoir s i l e s d e u x v o y a 
geurs pourront' le reconnaître pour l ' in 
d iv idu qui a é té traité à Dunkerque . 

Ernest S a m s o m représentait la m a g i s 
trature tr iomphante , e t le c o m m a n d a n t 
Adalbert de. Po i t evy l 'aristscratie s a t i s 
faite, le l i eutenant D u v a l , tout modes t e 
qu'il fût , rappela f idèlement l 'armée 
v ic tov ieuse . 

A u mat in , l es inv i t é s partis, l 'orches 
tre congéd ié , l es boug ie s é te intes , le 
colonel et Mme de Clarandc se r e t i 
rèrent , fat igués et content s , dans leur 
appartement . 

Mme de Clarande n e s'était donné 
aucune pe ine , ma i s la be l l e ordonnance 
d e s a fête la rav issa i t . 

Le colonel était si fier de s e s trois 
fi l les qu'i l en a v a i t g r a n d i d ' o n e c o u d é e . 

Judi th , doui l l e t tement e n v e l o p p é e 
d'un peignoir de cachemire , s 'ass i t 
auprès d'un feu clair, dans sa chambre 
c l o s e , e t . loin de songer au s o m m e i l , 
se l ivra a u x ca lculs l es p ins varies sur 
la solde d'un c o m m a n d a n t de cavaler ie , 
comparée a u x appo intements d'un 
subst i tu t du procureur impérial . 

Marce l l e ,un p e u distraite e n s e g l i s 
sant dans son petit lit b lanc , s ' endor 
mi t presque auss i tôt pour rêver qu'e l l e 
valsai t l es Roses. 

Hortense était encore debout . Que 
p o u v a i t - e l l e faire si tard, ou plutôt de 
si b o n n e heure ? . . car l e jour n t issant 
pénétrait ind i scrè tement à travers l e s 
t entures b a i s s é e s , e t venai t éc ls iror l e 

demme»* »tt«|oA». • e i f i » - i l proche o ù 
nous verrons disparaître du nombre des 

J»Of^f(B.rlife»Jess«xeiiçanté3e.ns»»trej>ay8, i toeauxŒonuwents n e France , «fc'ehtf-
m vue de renrerser le go»rer*fement i # œ n v r e e n pain d'épiées , ai grandiose 
a c t u e l d r l * F r a n c e , p o u r r a i e n t eofemidrer ï rtgi M q n i a i ^ f a i t notre . . . eAniral ion 
pour :- B- g-qne. depuis une pefîle trentaine d 'années t 

«Apre- dits plaidoiries assez animées , j^on, ce n. nott pas ê lre ëeU..Car; m a l 
le tribunal a tenu la cause en délibéré.Il- V £ j . é j e V i f ^ ^ q ^ ^ dUp ^ M x t r n i e 
sera prononcé dans une séance u l » é - i Témoigne depuis . . . un quart fie *;ècle 
r i*ere. N O M ferons connaître l ' issue du j d ' ^ j j r . . . A A 9 a m à i r I—tiU enfants 
P r o c è 8 - " i w gare 4 < « H * < » > ïWxrbeix. i U « * r e r a i t 

• j " " - r. i v ! J r, n iatér i f j^wa^t iwi jnesjWeiaerèy ieef ce 
Jeudi apres -midi ,J . De lobeLde P o n - uro i i t *v?Mi -tw'-eUe ft'ftr* JHWMsYé- - -

cb in . n compagnie <îe T . T*oleynf HgS" a yonger. . . à pt pcepa/£r A 1» n e t t r e à 
de dix nus , revenai t d e s c h a m p s avec l'étudeT 

L a fille E l i sa D . . . b a m b r o c h e u s e , 
rue d e s A n g e s , v i e n t d'être arrêtée 
pour u n v o l d 'une cha îne e n argent , 
appartenant à u n e j e u n e s o i g n e u s e de 
l a r u e d e la P a i x . 

D a n s la journée d'hier 1 5 i n d i v i d u s 
étrangers ont été reconduits à la fron
tière par la gendarmer ie de Tourcoing 
pour être r e m i s a u x m a i n s des autor i 
tés b e l g e s . 

N o u s d is ions w a n l - h i e r qu 'un i n 
c o n n u avai t sousxrait d'une j e u n e b o 
b i n e u s e de la rue d u Beau-Chêne , u n 
paquet d e coton d 'une va l eur 34 Ir .Cet 
inconnu ,grâce au commissa i re de police 
de W a t t r e l o s . v i e n t d'être ob l igé d e 
l ivrer s o n n o m à la jus t i ce . C'est u n 
n o m m é J e a n - B a p t i s t e Gardon qu i étai t 
rentré en F r a n c e , m a l g r é u n arrêté d ' e x 
p u l s i o n pr is contre lu i . M. l e c o m m i s 
saire de Wat tre lo s , e n l 'arrêtant, a fait 
d o u b l e c o u p . 

On v i e n t d'interdire l 'entrée e n 
France d'une l i s te de l ivres o b s c è n e s 
impr imés à Stut tgard e n langue é t r a n 
g è r e . 

L'affaire d e propagande b o n a p a r t i s 
te , dont n o u s a v o n s déjA entretenu n o s 
l ec teurs , v i e n t d'être plaidée d e v a n t la 
3 e chambre du tr ibunal d e 1 r ' ins tance 
de B r u x e l l e s . Il s 'agit , a ins i q u e n o u s 
l 'avons di t , d 'une act ion e n rest i tut ion 
in tentée par M. l e baron Miche l , d i s t i l 
lateur à Mar ly -Valenc iennes , à M. L a 
r a * . 

U Indépendance r end c o m p t e e n c e s 
t e r m e s de ce t te affaire : 

« Le tribunal était c o m p o s é de MM. 
Bes t , président; D e Hoothe im et S t i n -
ghlamber, juges . M. Hippert, subst i tut 
du procureur du roi , occupait le s i ège 
du ministère publ ic . 

» Le demandeur, par l'organe de M* 
Campion, réclame la restitution de 
216 ,000 chromolithographies représen
tant le prince impérial revêtu d e tous 
les ins ignes de la Légion d'honneur.Ce» 
portraits, sortis des ateliers de M. Mer-
tens , portent au bas un fac-similé de la 
signature du j e u n e Napoléon . 

» Le défendeur Larue, niant avoir re
çu du baron Michel m ê m e cet te pacoti l le 
d'images bonapartistes , refuse de s'en 
dessaisir. De l a i e procès . 

•> Les portraits dont il s'agit étaient-i ls 
dest ihés à être répandus ei» France c o m 
me m o y e n s de propagande impérialiste? 
Le défendeur répend affirmativement, 

« r e K s « * m * e > « 9 a R 9 a s i K a s * a a a a s t 
l amentab le désordre d'une sal le de b a l 
abandonnée . 

La sér ieuse fille du co lone l , toute 
lasse qu'e l le devai t ê tre , s e l ivrait à 
u n s ingul ier travai l . El le rangeait s y 
m é t r i q u e m e n t , dans u n e peti te corbei l le 
ronde , u n beau bouquet e n l e v é à uflS' 
pot iche , e t , tout autour , d e s g â t e a u x , 
d e s n o u g a t s , des oranges g l a c é e s . 

La f e m m e de c h a m b r e , surprise et 
m é c o n t e n t e , attendait q u e « m a d e m o i 
se l le » lui permi t enfin d'aller s e repo 
ser . , 

— T e n e z , dit Hortense e n s e re tour
nant v e r s e l l e , v o u s porterez v e r s neuf 

i heures cette corbei l le à n o s pet i t s v o i -
j s i n s de l 'autre côté de la cour . 

— Ces fleurs, m a d e m o i s e l l e . . . et c e s 
b o n b o n s ? 

— Oui . L a m u s i q u e a d û l e s e m p ê -
\ cher de dormir cette nui t ; i l faut a u 
| m o i n s que leur révei l soit agréable . 

Et , toute souriante de sa b o n n e p e n 
s é e , e l l e rentra chez e l le e n m u r m u - ' 

I rant : • 
— L e s chers pet i ts auront auss i l eur 

| part de la fête. 
E n s 'éve i l lant q u e l q u e s heures après 

: le bal — avai t - i l m ê m e dormi ? — M. 
Ernes t S a m s o n était l i t téra lement i vre 
de jo i e , c o m m e il conv ien t à u n a m o u 
r e u x c o n v a i n c u que le sort favorise . 

A v e c une m e r v e i l l e u s e ne t te té , i l revi t 
tous l e s déta i l s d e ce t t e n u i t r a d i e u s e . 

u n p s 
une Torture at te lée d e d e u x c h e v a u x -
Ceiu i -c i vou lut monter à cheva l . JJ v 
parvint , m a i s la se l le t te d u cheva l 
ayant tourné , l 'enfant tomba et u n e 
roue d e la voi ture lu i b r o y a la poitrine. 
La mort fut ins tantanée . 

Frédéric Fourmentin, ajusteur à Ron-
s i e s , était disparu de son domici le d e - \ 
puis le 22 novembre dernier, et toutes 
les recherches faites dès lors dans la | 
Sambre et ai l leurs, étaient res tées sans 
résultat ; quand, lundi dernier, un o u 
vrier de Recquignie«, en côtoyant la 
rivière, vit le corps d'un h o m m e balloté 
par l 'eau. 

Malgré l'état de putréfaction dans 
lequel s e trouvait c e cadavre, on a p u 
faci lement reconnaître qu'il n'était autre 
que ce lu i de Fourmentin . 

La mort de ce malheureux,qui n'était 
âgé que de 4S ans , parait être acc iden
te l le . 

Il laisse une v e u v e e t deux enfants 
sans fortune. 

Lundi mat in , un incendie s'est décla
ré à Goguies-Chaussée, dans une écurie 
renfermant une grande quantité de paille. 
Le feu a été assex a isément maîtrisé ; 
mais un incident s ingulier s'est produit, 
qui heureusement n'a pas e u de sui tes 
graves . U n vieillard de 7 3 ans , M. Noël 
Parage, s'était hissé sur une longue 
échel le pour effondrer le toit à coups de 
hache : l 'échelle s e brise au mi l ieu , la 
seconde moitié se renverse emportant, 
dans le v ide , M. Parage qui s'y t ient 
suspendu; par un hasard providentiel , 
le bout de l 'échelle s 'accroche aux 
branches d'un tilleul qui s e trouve der 
rière e t ainsi est conjuré u n malheur 
imminent . 

CONVOIS FUNfcBREa ET OBITS 
Les amis et connaissances de la famille 

CLÉTY-WANIN, oui." par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de taire pan du décès de 
Monsieur Uow»t ANT-JO*BPH CLKTT. peintre-
décorateur, décéd» à Roubaix, le 9 janvier 
1876, à l'âge de 51 ans et 3 mois,surit priés de 
considérer le présent avis comme en tenant 
lieu et de vouloir bien assister aux e s n v o i 
e t s e r v i e s • • les immtm qui auront lieu 
le mercredi 12, à 9 heures l j i . en l'église 
Saint-Martin. — L'assemblée a la maison 
mortuaire, rue du Collège, 75. 

Un ©bi t s s l e n o e l s n n i v e r s s i r * sera 
célébré en l'église Nolre-Uanie, le mercredi 
12 janvier 1876, à 9 heures 1/2. pour le repos 
de l'âme de Monsieur HBNBI-XAVIRK BTJL-
TEA.U. époux de Dame KUOBNIB DEFESCLU-
8B, décédé à Roubaix. le 8 janvier 1*72. à 
l'âge de «8 ans. — Les personnes qui, par 

N e sera i t -ce pas , Quelquefois , l 'ad-
Onnietration des Postes qui, é m u e « les 
jus tes réc lamat ions . du publ ic , auraU 
résoin d'abandonner s o n taotel— e*jte 
décadence , pour transporter son s iège 
dans un local plus centrait 

Ce n e doit pas être cela, non plu», 
puisqu'il est ques t ion , dit-on, de 
mettre en adjudication les travauxd' iae-
tallation d'une horloge sur le monumen
tal froet isplee du beximetrt «e*ne!. 

A.h l nous y s o m m e s , eeete l a i s , e t 
nous gagerions qa'il r'esjil 4 * nous a n -
n « c i r que les conducteurs de? o m n i 
bus de Roubaix-Toarco^ng s /entreront 
désormais plu» dans ses voiture» pour 
percevoir les places, , à 1§ JBTf-nde sa t i s 
faction des dames deast ffe. fonct ion
naires écrasent les ptejte- « t eouil ient 
les robes , par les temp* fegehi ie pripet-
palement . « 

N é v o u s creusez plus l ' intellect,chers 
lecteurs . t i » - i '••-

Les é loges que nous avon» à démener 
s'adressent à l'administration au télé
graphe et en partiouliex au directeur de 
Roubaix qui , ayant compris , en h o m m e 
pratique, combien étaient JpvHéti 4rP 
observat ions qui lui furent fajUei.jtjÈMfr 
place , sur l 'aménagement defeotueax 
de son bureau, s'est empressé d'en chan
g e r la disposit ion, à la satisfaction g é 
nérale . 

Les esprits boudeurs trouveront q u e 
! nous s o m m e s faciles à contenter et que 

nous brûlons trop d'encens à propos 
d'un bureau télégraphique qui m'eéx p a s 
encore ce qu'il faudrait à une vrtt^ eprn-

! m e la nôtre. 
A un point de v u e abstratt, <ee» g e n i -

' là aéraient raison ; mais , quand o* con
naît l'indifférence avec l sqoe l l e sont ac-

• cuei l l ies les réclamations du public , o n 
| doit applaudir e t féliciter ta»* teesent « n e » 

administrâtiee qni , ht première , a prfc 
I an sérieuse considération nos plaintes 
I et donné satisfaction à nos juste» e x i -
I i' en ces . 

Pu i s se - t - e l l e trouve* des imitateurs î 
1 e t dans ce t t e attente. . .4 bien longue 
; probablement , r e c e v e e , MeVjsiets* I* 
j Rédacteur, aie» jaeieVeares salutations. 

X I . 

oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
part, sont priées de vouloir bien considérer 
le présent avis comme eu tenant lien. 

LBTTKBS MOWTDAISBS BT B'OBIT. — Impri
merie Alfred H«6oiw>. — A.vis gratuit dans 
les deux édition» du Journal de Roubatac. 

CORRESPONDANCE 
IJSS article* qui suivent, n'engagent ni 

Vopinxon, -11 la responsabilité du journal. 

Monsieur le Rédacteur, 
Vos lecteurs vont être jo l iment é t o n 

nés de trouver, daur votre correspon
dance , une lettre de félicitations à l'a
dresse de l'une de nos administrations 
publ iques , e t il nous s emble l e s voir, 
e n commençant à lire ces l ignes , dépo
ser le journal e t , dans u n e attitude re
cuei l l ie , l ' iudex sur le front, s e livrer 
au sol i loque suivant : 

Quelle peut d e n c être cet te adminis
tration qui mérite des l o u a n g e s ? La 

BELGIQUE. — La grève du centre. — 
La grève du Centre cont inue, det te Zrei-
naut. D'après u n e lettre, très-intéres
sante , dans laquel le un edfeoraBè» direc
teur de charbonnage à La Louvièrc ree> 
Une certains faits, c e n'est «ju'à contre 
cœur e t parce qu'il lui devenait absolu
ment impossible de soutenir 1» lutte 

taur» avec les concurrents du pays et de l'é
tranger que la soc iété s'est enfin d é c i d é e 
à opérer une réduction dans le taux des 
salaires. Ceux-èf , en 1873 « t ï § 7 3 , 
avaient é t é majorés e n m o y e n n e de 55 a 
60 p . c. pour les ouvriers du fond et de 
30 p . c . pour oeux du jour. D e e M s lors 
et malgré la baisse énorme d J b h x d 
charbons , aucun chàngernenj^viiàK é té " 
apporté dans le t y i x des salaires. 

Les réductions opérées depuis le pre
mier décembre n'ont rien changé aux 
salaires des ouvriers du jour et n'ont 
porté que pour une moyenne de moins 
de 15 p. c. sur c e u x des ouvriers du 
fond; il restera donc encore en faveur de* 
ceux-ci nne avance m o y e n n e de 40 à 45 
p . c. sur les anciens prix. 

— N o u s apprenons qu'à la suite de 
mauvaises nouve l les reçues ce matin du i 
Hainaut , deux escadrons de guides ont 
quitté Bruxe l les . 

Les troupes de la garnison s o n t cen-1 
s ignées . (Echo du Parlement.) 

11" tH ^^^em*»mmmtmmm^ÊmtmmmÊmmmmmmm^ 
e t e n tira, à défaut d e déduct ions a c 
c e n t u é e s , l e s p l u s encourageantes pro
m e s s e s . 

E u effet, s'il n'avait r ien osé dire , i l 
s e croyai t certain d'avoir é t é n é a n m o i n s 
compr i s ; s'il n'avait à s 'of fr irà lui -mPme 
aucune p r e u v e palpable de s y m p a t h i e 

1 partagée , i l sentai t encore dans sas 
y e u x troublés l e s r a y o n s adoucis des 
y e u x de Judi th . 

Et c'était mi l l e fois p l u s qu'i l n e 
fallait pour enhardir s e s espérances l e s 
p l u s téméraires . 

Il n'avait pas de fortune, i l e s t vra i , 
e t Judi th l ' ignorait s a n s d o u t e , m a i s la 
magistrature a u n prest ige . Il e x i s t e 
entre e l le et l 'armée des affinités p o s i 
t i v e s qui n e pouvaient manquer d ' exer 
cer leurinf luence sur u n e famil le d i s t in 
g u é e . 

D'a i l leurs , il était j e u n e , i l ava i t de 
l 'avenir ; sa mère avait conservé des 
relat ions amica les a v e c l e garde des 
s c e a u x ; u n projet de mariage entre lui 
e t la fille d'un officier supérieur serait 
u n e e x c e l l e n t e occasion pour sol l iciter 
de l 'avancement ; e t , enf in , la pers 
pect ive d'être la f emme é ' u u procureur 
impérial dans u n e grande v i l le avait 
que lque chance de pouvoir s e l u i r e Mlle 
Judi th de Clarande. 

M. S a m s o n fit part à sa mère , qui 
habitait la c a m p a g n e e n Lorraine, de 
l a c h i m è r e qu' i l caressait a v e c p a s s i o n , 

lu i demandant d e 
s o n vie i l a m i l e garde d e s s c e a u x sur 
la probabil i té d 'une pos i t ion p l u s a v a n 
t a g e u s e . 

La v ie i l l e m è r e , m o i n s prompte à M I 
nourrir d'Il lusions s en t imenta l e s , r é 
pondit ecweégnenL e t br i èvement : " 

« On n o u s b l â m e , n o u s autres rnè-
» re3, de désirer de la fortune pour les 
» mariages d e n é s enfants ; m o n cher 
» E r n e s t , i l m e s e m b l e qu'il e s t grand 
» t e m p s que j ' y s o n g e pour toi. Je 
» crois Mlle d e Clarande t e l l e , s p i r i -
» tuel le , charmante ; j e n e la ; 
» s i m p l e , b o n n e , et f emme d'mtérieujr. 
» D e dot , p e u ou po int . Quant à toi , t a 
» pos i t ion , dont j e v a i s m'occuper , n e 
» sera pas de l o n g t e m p s as sez bri l lante 
» pour flatter u n e femme a m b i t i e u s e . . . 
» e t que lque c h o s e m e dit que cette . 
» jo l ie fille, que t u a i m e s c o m m e u n 
> fou, doit avoir u n g r a i n d'ambit ion ; w 

» t u s a i s , l e s m è r e s e l l e s ont parfois la 
» d o u b l e v u e . 

» Tandis q u e t u r ê v e s au b o n h e u r , 
» cher enfant , moi j e regarde t r i s t e -
» m e n t ven ir la fin. N e te récries p a s , 
» j e su i s m a l a d e , e t la v i e n e m'a p a t 
» été souriante . Si ce n'était ta soeur 
» A u g u s t i n e , j e n e m'effraierais pas trop 
» de ce départ prévu . Mais A u g u s t i n e 
» s e u l e , s a n s fortune 1 vo i là m o n i n -
» ces sante inquiétude . E l l e parle d e 
« r i e re l ig ieuse , e t e a p ié té exe j tée m e 


